
LE REVEIL 80I

FEUILLETON

P'AR

EMILE ZOLA

VII

Enfin, comme. il débouchait sur la place Saint-
Pierre, dans la bousculade dernière des pélerins, il en-
tendit Narcisse qui demandait:

-Vraiment, vous croyez que les dons, aujourd'hui,
ont dépassé ce chiffre?

-Oh! plus de trois millions, j'en suis convaincu,
répondit monsignor Nani.

Tous trois s'arrêtèrent un moment sous la colonna-
de de droite, regardant l'immense place ensoleillée, où
les trois mille pélerins se répandaient, petites taches
noires, foule agitée, telle qu'une fourmillière en révo-
lution.

Trois millions! ce chiffre avait sonné aux oreilles de
Pierre. Et il leva la tête, il regarda, de l'autre côté de
la place,,les façades du Vatican, toutes dorées dans le
le soleil, sur l'infini ciel bleu, comme s'il avait voulu
suivre, au travers des murs, la marche de Léon XIII,
regagnant par les galeries et par les salles, son appar-
tement, dont il apercevait là-haut les fenêtres. Il le
voyait en pensée chargé de trois millions, les empor-
tant sur lui, entre ses frêles bras serrés contre sa poi-
trine, emportant l'or, l'argent, les billets, et jusqu'aux
bijouz que les femmes avaient jetés. Puis, tout haut,
inconsciemment, il parla.

Et qu'en va-t-il faire, de ces millions? Où s'en va-t-
il avec?

Narcisse et monsignor Nani lui-même ne purent
s'empêcher de s'égayer, à cette curiosité formulée de
la sorte. Ce fut le jeune homme qui répondit.

-Mais Sa Sainteté les emporte dans sa chambre,
ou du moins elle les y fait porter devant elle. N'avez
pas vu deux personnes de la suite qui ramassaient
tout, les poches et les mains pleines?.... Et, mainte-
nant, Sa Sainteté est enfermée, toute seule. Elle a
congédié le monde, elle a poussé soigneusement les
verrous des portes.... Et, si pouviez l'apercevoir,
derrière cette façade, vous la verriez compter et re-
compter son trésor avec une attention heureuse, ran-
ger en bon ordre les rouleaux d'or, mettre les billets
,e banque dans des enveloppes, par petits paquets

égaux, puis tout ranger, tout faire disparaître au
fond de cachettes connues d'elle seule.

Pendant que sen compagnon parlait, Pierre avait
de nouveau levé les yeux sur les fenêtres du pape,
comme s'il avait suivi la scène. D'ailleurs, le jeune
homme continuait ses explications, disait que, dans la
chambre, contre le mur de droite, il y avait un cer-
tain meuble où l'argent était serré. Les uns parlaient
aussi des profonds tiroirs d'un bureau ; et d'autre ,en-
fin, affirmaient qu'au fond de l'alcôve, qui était très
vaste, l'argent dormait dans de grandes malles cade-
nassées. Il y avait bien, à gauche du couloir menant

aux archives, une grande- pièce où se tenait le caissier
général, avec un monumental coffre-fort à trois com-
partiments. Mais là était l'argent du patrimoine de
Saint-Pierre, les recettes administratives faites à
Rome; tandis que l'argent du denier, des aumônes de
la chrétienté entière, restait entre les mains de
Léon XIII, qui seul en savait exactement le chiffre,
et qui vivait seul avec ces millions, dont il disposait
en maître absolu, sans rendre de compte à persenne.
Aussi ne quittait-il pas sa chambre, lorsque les domnes-
tiques faisaient le ménage. A peine consentait-il à
rester sur le seuil de la pièce voisine, pour éviter la
poussière. Et, quand il devait s'absenter pendant
quelques heures, descendre dans les jardins, il fermait
les portes à double tour, il emportait sur lui les clefs,
qu'il ne confiait jamais à personne.

Narcisse s'arrêta, se tourna vers monsignor
Nani.

- N'est-ce pas, monseigneur? Ce sont là des faits
connus de tout Rome.

Le prélat, qui hochait la tête de son air souriant,
sans approuver ni désapprouver, s'était remis à suivre
sur le visage de Pierre l'effet produit par ces his-
toires.

- Sans doute, sans doute, on dit tant de choses 1. .
Je ne le sais pas, moi; mais puisque vous le savez,
monsieur Habert.

- Oh ! reprit celui-ci, je n'accuse pas Sa Sainteté
d'avarice sordide, comme le bruit en court. Il circule
des fables, les coffres pleins d'or, où elle passerait des
heures à plonger les mains, les trésors entassés dans
des coins, pour le plaisir de les compter et de les re-
compter sans cesse.... Seulement, on peut bien ad-
mettre-que le Saint-Père aime tout de même un peu
l'argent pour lui-même, pour le plaisir de le toucher,
de le ranger, quand il est seul, une manie bien excu-
sable chez un vieillard qui n'a point d'autre distrac-
tion ...... Et je me hâte d'ajouter qu'il aime l'argent
plus encore pour la force sociale qui est en lui, pour
l'appui décisif qu'il doit donner à la Papauté de de-
main, si elle veut convaincre.

Àlors, se dressa la très haute figure de ce pape,
prudent et sage, ayant conscience des nécessités mo-
dernes, enclin à utiliser les puissanees du siècle pour
le conquérir, faisant des affaires, ayant même failli
perdre dans un désastre le trésor laissé par Pie 1X, et
voulant réparer la brèche, reconstituer le trésor, afin
de le léguer, solide et grossi, à son successeur. Econo-
me, oui ! n:ais économe pour les besoins de l'Eglise,
qu'il sentait immenses, plus grands chaque jour, d'une
importance vitale, si elle voulait combattre l'athéisme
sur le terrain des écoles, des institutions, des associa-
tions de toutes sortes. Sans argent, elle n'était plus
qu'une vassale, à la merci des pouvoirs civils, du roy-
aume d'Italie et des autres nations catholiques. Et
c'était ainsi que, tout en étant charitable, en soutenant
les oeuvres utiles, qui aidaient au triomphe de la Foi,
il avait le mépris des dépenses sans but, il se mon-
trait d'une dureté hautaine pour lui-même et pour les
am res, Personnellement, il était sans besoin. Dès le
début du pontificat, il avait nettement séparé son
pecule ; il restait intraitable et debout. défendant
avec rudesse les millions de la Papauté contre tant


